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On a beau dire et on a beau faire, il y a 
du christianisme dan* toutes les veines de 
thomme moderne. 

OLLÉ LAPBVNB. 

Causes d'insuccès 
I<es œuvres et les institutions sociales 

subissent parfois des échecs. Elles ne sont 
point seules dans ce cas et souvent le suc
cès final a récompensé une longue suite 
d'insuccès. C'est en étant vaincu, disait un 
roi de Suède, que j'apprends à vaincre. 
Donc , le découragement n'a pas sa raison 
d'être : le mnetrx est de constater le mal, 
s'il existe, et de lui chercher un remède. 
C'est ce que M. l e comte de Montricbnrd 
a fait en excellents termes, dans le récent 
Congrès de Nevers ; je lui emprunterai 
.quelques réflexions qui ont leur opportu'-
nité en dehors du Nivernais aussi bien que 
dans le Nivernais. 

•% 
La préparai*» a manqué. Cependant, 

r ien ne s'improvise sur terre ; 1» temps, 
.connue on l'a dit souvent, ne respecte que 
;ce qu'il a construit. Cette condition est 
plue nécessaire encore aux œuvres socia
les ; elles sont complexes., variées ; elle» 
suscitent la défiance, l'opposition» Toutes 
ne sont point à fonder partout ; il est tel 

>terrain réfractaire à l'une ou à l'autre et 
{qu'il serait nécessaire d'amender leute-
jmeBt avant d'y asseoir une institution, 
i Et, pour prendre quelques exemples : 
f U est inutile de fonder un syndicat si 
Ton n'a point de syndiqués, c'est-à-dire 
d'hommes ouverts ù. l'esprit syndical, qui 
comprennent le caractère de l'institution, 
«jui la consolèrent non seulement comme 
une occasion de mieux acheter ou de 
.mieux vendre mais surtout comme une 
•école de dévouement, comme un centre où 
•se rallient les plus honnêtes jeunes gens, 
comme un foyer dont la chaleur se répand 
»ur le voisinage. Il importe que les syndi-
nués sachent ce que les lois françaises 
leur permettent et ce qu'eUes leur inter-
idisent ; ce que le métier derectement et ce 
/que indirectement, mais par une consé
quence très réelle, la famille, la religion 
r i t à espérer de leur groupement. 

[1 est inutile de fonder une caisse rurale 
ju la clientèle qu elle doit atteindre ignore 
Ses services qu'elle rend et les service» 
îqu'elUe ne rend pas. Dons leur Ignorance, 
Ils voudraient contracter un emprunt des
t iné à des objets de consommation, em
prunt qui les rendrait, le lendemain, plus 
•pauvres que la. veille, et i ls ne lui emprun
teraient pas pour acheter des objets de 
production ; emprunt qui, au contraire, 
•nettrait entre leurs mains le premier outil 
ITune modeste aisance, ou du moins les 
prerait de la misère noire. 
! Il est inutile de fonder une mutuelle-
Incendie, une mutuelle-bétail, si, dans le 
premier cas, ce sont toujours les mêmes 
Immeubles qui brûlent et dans le second 
les métros botes qui crèvent, soit par né
gligence, soit calcul de la part des proprié
taires. 

Il est inutile, dans un autre ordre, de 
thoses, de fonder une ligue de chefs de 
lamiTie pour la défense de la foi dans 
l'âme des enfant», si les parents croient 
rette ligue dirigée contre la personne de 
f instituteur, illégale ou contraire à la loi, 
lout au moins inutile, sans action pratique 
feki à l'intérieur sur ses propres adhérents, 
»ji au dehors sur l'opinion publique, sur 
les pou voira académiques, on même sur 
l e s pouvoirs publics. 

Dans ces différents cas, on a travaillé 
Inal, parce que l'on a travaillé dans la 
(mit. Quelques bonnes volontés se sont 

tlses à l'œuvre, sans grande conviction, 
na bien savoir ni ce qu'elles faisaient, ni 

fcnême ce qu'elles voulaient faire. Après 
Quelque temps, elles se retirent, et leur dé
sistement rend un nouvel essai plus diffi
cile. C'est pourquoi l'on ne saurait trop 

.Insister sur la nécessité où sont les pre-
l u e r s initiateurs de s'instruire, et moins 
Haas une étude solitaire qui sera toujours 

| Incomplète qui par , r n e étude collective 
pu chacun apportera sa contribution. 
Aussi, suus une forme ou sous une autre, 
tous reconnaissent la souveraine utilité du 
ITercle d'études, des conversations préala
bles qui font l'accord et l'entente entre les 
ouvriers. 

Ailleurs, et souvent par une conséquence 
fle ce premier défaut, les hommes ont 
manqué. Or, les hommes sont indispensa
bles aux institutions, .si humbles que 
celles-ci soient supposées. 
1 II en faut pour occuper leurs modestes 
toagistratuTes, les charges de président, 
fcice-président, secrétaire, trésorier, con
ci l ier . Il en faut pour se partager les res
ponsabilités, pour diviser le travail. On ne 
•aurait trop le redire. L'homme ne s'atta
che pas en proportion de ce qu'il reçoit, 
*»ais en proportion de ce qu'il donne, et. 

Cas encore de ce qu'il fait. C'est donc un 
auvais calcul de rassembler toutes les 

charges sur l e s épaules d'un seul homme, 
outre qu'il risque d'être accablé, il expose 
l'œuvre dont U parte tout le fardeau à plu
sieurs périls» EEe soutire s'il est souffrant, 
elle tombe s'il s'en va, elle meurt de sa 
mort En outre, l'opinion s'en déstotéresBe. 
La paroisse ou la commune regarde l'œu
vre non pas comme à elle, fondée pour elle, 
mais comme l'œuvre particulière, presque 
personnelle, d'un presbytère ou d'un châ
teau, 

•*• 
Donc, pas d'oeuvres sans ouvriers, et pas 

d'ouvriers sans apprentissage ou, si l'on 
veut, sans compétence. Cette conclusion et 
dVtte nécessité ressortent de tous les rap
ports, de toutes les études, ou même des 
plus simples observations» si elles ne sont 
pas superficielles, sur la question. On dit 
bien que l'œuvre fait l'ouvrier, mais on 
dit mieux que l'ouvrier fait l'œuvre, que 
tant vaut l'homme, tant vaut la terre. Et 
c'est pourquoi l'éducation sociale est la 
base des œuvres sociales. Aucune peinture 
ne se fait sons peintre, aucune sculpture 
sans un sculpteur. On dira sans doute : 
ce sera long, mais la réponse est facile : 
ce sera solide. 

M). P. 

Gazette du Nord 
VM. Mardi ont e u lieu en 1 église Saiot-

Maclou, à WATTRELOS. les funérailles 
de Mme Diunjennoy, mère de M. Henri 
vDuquennoy; sacristain de Saint-Christo
phe, à Tourcoing. La messe a été chantée 
par la maîtrise de Saint-Christophe. Dans 
les stalles se trouvaient MM. le chanoine 
Leclercq, doyen de Saint-Christophe, 
l'abbé Flipo, directeur au Séminaire Aca
démique. Testelin et Brouillard, vicaires 
à Saint-Christophe : Delattre, aumônier 
des Œuvres de Tourcoing ; Bouchendom-
me, directeur de l'Institut Syndical des 
Mécaniciens ; les abbés Croin et Trente-
eaux. 

v»v Les funérailles de Mme Vandenter-
gîtent, décédée vendredi dernier, à BER-
CUES, munie des Sacrements ont lieu au
jourd'hui mercredi, à 9 heures. 

La regrettée défunte était la mère d'un 
des vice-présidents du Comité Noèliste de 
Bergues. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défuntes et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

Jésus. Marie, Joseph (7 ans et 7 q u a r a n t e 

ECHOS 
NOMINATION ECCLESIASTIQUE 

M. Willebois, curé d'Houphnes (Sainte-
Anaatasie) est nommé doyen de Bouchain. 

POSTES ET TÉLÉGRAPHES 
M. WiUems, commis principal à Armen-

tières. est nommé receveur de bureau de 
.> classe à Péronne, en remplacement de 
M. Lefebvre. 

CHEMIN DE FER ÉCONOMIQUE 
Communications entre . Lanttrecie» et 

Avesnes. — A partir du 2 janvier, U est 
crée entre Landrecies et Avesnes deux 
nouveaux trains de voyageurs. 

L'horaire du train 5 sera légèrement 
modifié entre Etrceungt et Avesnes. 

Pour le détail des horaires, consulter 
les aitiebes. 
LE CONDITIONNEMENT 

DES MARCHANDISES 
Le << Jouxnal Officiel » de dimanche pu

blie divers décrets relatifs à la modifica
tion des statuts réglementant les tarifs de 
conditionnement des marchandises et des 
laines en particulier dans les villes 
de Tourcoing, le Cateau, Fourmies et 
Amiens. 

LA TAXE DE FABRICATION 
DE L'ALCOOL 

L' u Ofiicied » de dimanche promulgue la 
loi dont le texte suit 

» E»st ratifié et converti en loi le décret 
du 28 mars 1911 fixant à deux francs 
trente-trois centimes (2 fr. 33) par hectoli
tre d'alcool pur, ù partir du 1er janvier 
1912, la taxe de fabrication établie par les 
lois du 25 février 1901 (art, 59), 30 mars 
1902 (art, 15) et du 28 mars 1911 (article 
unique). 

LE TIMBRE DE 0 fr. 10 
POUR LES COLIS AGRICOLES 

L' « Officiel » publie le décret suivant : 
u 11 est créé un type, conforme au mo

dèle annexé au présent décret, destiné à 
timbrer u reztrsuMdinaira au tari! de dix 
«•intimes les ifinéf iaWii îles coli> agricoles 
prévus a l'article 1er du décret du 2.7 oc
tobre 1911. 

« L'administration de l'Enregistrement 
des domaines et du timbre va déposer aux 
greffes des cours et tribunaux une em
preinte du type de ce timbre. 

« Chaque dépôt sera constaté par un 
procès-verbal dressé sans frais. » 

LES SERVICES DÉPARTEMENTAUX 
DU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 

Un décret en date du 1er janvier a mo
difié la répartition dos attributions admi
nistratives du ministère de l'agriculture 
entre les différant* services de laboratoi
res et de stations. 

Il y a lieu de remarquer que Boulogne 
figure c"iruue station agricole, et que des 
laboratoires et stations agronomiques sont 
installés ù. Lille, Arras, Bétbune et Bou
logne. 

En outre un arrêté du ministre décide 
que le ressort des laboratoires appelés à 
procéder à l'analyse des échantillons pré
levés par les pharmaciens-inspecteurs s'é
tendra, yc-ur celui de la faculté mixte de 

inédeetae et de pharmacie de LiQs, aux 
départements du Nord, du Pas>dte-Calais et 
de l'Aisne. 

EXTRAIT OU JOURNAL D'UN VOYAGE 
EN ARTOIS, FLANDRE ET PICARDIE 
EN 1714. 

Publié d'après le manuscrit d'un sieur Komis, 
par M. Alexandre Eeckman, dans le Bulle
tin du Comilù Flamand de France, en <W5. 
page S97. 
« ...Les chemins en pays-ci (St-Amand, 

près de Volenciennes, Nord) sont garnis 
de barrières, d'espace en espace pour em
pêcher les voitures qui ne sont pas pu
bliques d'y passer, et de gâter les chemins. 
Ces barrières ne sont autre chose qu'une 
longue poutre balancée et ait.nr.hoe sur un 
pivot ou tourillon par un des bouts, qui 
tourne bortoontaliement, et se pose sur 
un pivot opposé en bgne directe ; dans les 
beaux temps, ces barrières sont ouvertes... 

Les chemine des grandes routes sont 
pavés et élevés au milieu, ce qui donne 
beaucoup de pente de chaque oété... » 

NOTA. — Le fait est curieux à noter, aa 
moment où l'on préconise de nouvelles 
barrières pour réprimer la fraude en au
tomobile en paye frontière» 

SOUSCRIPTION 
pour le M o n u m e n t 

du Nord à Lourdes 

Moulina-Lille. — Les Enfants de Ma
rie - M » 

— Une famille 8 » 
— Jeunes filles confiantes en N. D. de 

Lourdes .t • » 
•«•jteoour*. — M. l'abbé Rumpler .... 10 > 
Wasquahal. — Anonyme M » 
— J. M. Que N. D. de Lourdes dai

gne exaucer mes prières I 10 » 
Freine». — J. D. N. D. de Lourdes 

guérissez ma mère 8 » 
Tourcoing. — N. D. de Lourdes, bé

nissez mon mari et mes entants, 
accordez-moi une grâce particu
lière 8 » 

N. D. de Lourdes, Vierge et Mère Im
maculée, protégez ma famille • 6 » 

Haspra», — Anonyme _ 6 » 
*wojwv> 

La liberté d'enseignement 
ET LES ILLETTRÉS 

Aujourd'hui, comme hier, le père d e fa
mille a droit à la garantie de neutralité 
promise par le législateur de 1882. SL de 
l'aveu d'une certaine catégorie d'institu
teurs, cette neutralité est devenue impos
sible et si l'Etat n'est plue maître de l'im
poser a son personnel enseignant, de deux 
choses l'une, ou, dans la liberté la prus 
complète, renseignement privé s'orrâni-
eera avec la subvention et le contrôle de 
l'Etat, ou le monopole s'imposera avec une 
doctrine d'Etat. 

Il est peu probable qu'une majorité se 
trouve jamais pour voter le monopole. Il 
en faudra donc venir à la liberté complète 
de l'enseignement. Cette liberté totale, 
mais organisée, sera précieuse 4 la dimi
nution d i nombre des illettrés, parce que 
l'école étant de ce fait, en quelque sorte, 
dédoublée, le nombre des instituteurs se 
trouvera multiplié. 

Il arrive fréquemment, à l'heure ac
tuelle, que, dans nos campagnes, un insti
tuteur doit enseigner à cinquante o i 
soixante enfants. Cela est au-dessus de 
ses moyens. Il est amené, après les pre
miers jours, à sélectionner ses élèves et 
ù ne s intéresser qu'aux plus intelligents. 
Lee antres auront p u fréquenter plusieurs 
années l'école, Us n'en resteront pas moins 
des illettrés-

Lé père de famille étant assuré que dans 
une école son entant ne recevra pas un 
enseignement contraire à ses croyances 
et à ses traditions la fréquentation sco
laire sera plus complète. L u n e et l'autre 
école seront pareillement laïque, car je ne 
vois pas pourquoi, du fait qu'elle est pri
vée, n'est pas laïque aussi une école dont 
le directeur et tout le personnel enseignant 
sont des laïcs. On pourra me dire que je 
joue sur les mots, que le mot laïque n'est 
pas seulement opposé a u mot congrégia-
niste, mais au mot « confessionnel •> et 
que renseignement libre sera confession
nel. Cette objection naîtrait de valeur que 
si l'gs»prit de la loi Ferry était respecté 
par les maîtres, que la neutralité existait 
en fait. Mais c'est justement parce que 
l'école publique tend à devenir doctrinale, 
que s'impose la nécessité d'écoles privées, 
doctrinales aussi, avec loi, comme la, un 
personnel laïque et muni des mêmes di
plômes. 

Il n'y a pas d'autre solution au problème 
de la fréquentation scolaire, il n y a pas 
d'autre solution à la question des illettrés. 

(VEcho de Paris). 
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L'EVASION 
du capitaine LUX 

Le Nouvelliste d'Alsace-Lorraine publie 
sous le titre : • Fantaisie du jour », un billet 
imaginaire que le capitaine Lux aurait 
adressé au gouverneur de Glatz, en arrivant 1 à la frontière autrichienne, billet ainsi 
conçu : 

Monsieur le gouverneur, 
La .précipitation avec laquelle j'ai quitté 

Glatz m'a privé du grand plaisir de vous 
faire la visite d'adieu que m'imposait la 
plus élémentaire courtoisie. Mais vous se-
tez le premier à comprendre la situation 
quelque peu exceptionnelle dans laquelle 
je me trouvais. D'ailleurs, je vous prie de 
croire qiue dans des moments pareils on 
ne s'arrête pas aux bagatelles de la porte, 
fût-ce d'une porte de prison. 

Les raisons pour lesquelles je vous ai 
faussé compagnie sont bien simples. 

Entre nous, je n'étais pas fait pour végé
ter dans une forteresse prussienne. Descen
dant d'une vieille famille alsax-ienne qui a 
émigré en France au lendemain dos désas
tres de 1X70, j'avais pris du service dans 
l'armée où servirent nos pores. Ce service, 
on l'avait interrompu l>rusqueri>cnt au 
cours d'un voyage d'agrément sur les bords 
du lac de Constituée. Je désirais donc lo 
reprendre. Après un été plutôt monotone 
dans une prison de Strasbourg, on avait 
remis mon sert entre, vos mains, à Glatz. 
Franchement parlant, Glatz est une ville 
charmante : j'ai pu m'en rendre compte 
du haut de la citadelle. Seulement je m'en
nuyais beaucoup dans voire forteresse, et 
je. brolaii du violent désir de revoir le 
vieux lion de Belf.>rt où, comme vous le 
savez, je tenais ternis n. 

J'ai donc élaboré un pHit plan d'évasion 
qui, ainsi que vous avf'Z pu voue en rendre 
(•(•inpte vous-même, n'a pas niai réussi du 
tout. 

Vous me permettrez, mon cher gouver
neur, de ne point vous révéler le détail de 
ce plan d'évasion. D'ailleurs, c l a ne vous 
intéresserait pas. vu. que vous ne vous 
trouverez probablement jamais en pareil 
cas. Je n'ose pas vous inviter h réveillon
ner avec moi a Bclfort, mais cela ne m'em-
pechera pas de vous présenter l'assurance 
de mes sentiments les plus joyeux ainsi 
que mes meilleurs vœux de nouvelle 
année. 

P. C C. : CAPITAINE Lux. 

Le CRIME de CZENSTOCHOWA 

LE CORPS DE LA VICTIME 
SERA RAMENE A WASCUEHAL 

Nous avons mis nos lecteurs au courant 
d'une dépêche en date du 29 décembre, an
nonçant l'assassinat, à Czenstooliowa (Po
logne russe) de M. Mathieu Gilaon-Lau-
rent, âgé de 28 ans, employé a» la maison 
.Motte-vMûiiUassoux-Cauliez et C'«, de Rou-
baix. 

Depuis que ce lâche attentat a été com
mis l a police russe en recherche active
ment l'auteur, qu'elle suppose dans les 
rangs des bandes organisées de nihilistes 
qui infestent ces régiona 

Malheureusement, il a fallu abandonner 
plusieurs pistes, et jusqu'ici f enquête n'a' 
donné aucun résultat. 

Nous apprenons, d'antre part, que Tad-
minJsfrntLon de l'usine a eu la délicatesse 
de faire ramener le corps de M. GQson à 
Wasquehal, où habitent les parents dé son 

«vpouse éptarée» U est arrivé mardi soir, 
vers quatre heures, en gare de Croix. 

En raison des circonstances pénibles de 
cette mort tragique, la population s'ap
prête à donner & la famille Giîson-Laurent 
une marque précieuse dé chrétienne sym
pathie en assistant aux funérailles solen
nelles qui auront l ieu jeudi, à dix heures 
et demie. 

Un malade tue son frère 
d'un coup de fusil 

- A . x ^ m r c m j J U J M A I S S B 

PRÈS DE SAINT-OMER 

Dans la nuit de ..imajicbf à lundi, vers 
minuit, Elie Vignacourt, au hameau 
« Sainte-Croix », a tué son frère. 

La mère, veuve en premières noces de 
M Vignacourt et en secondes noces de M. 
Bultei, est malade et ne quitte pas le lit. 

Elie est lui-même souffrant et passe la 
plus grande partie de ses journées dans 
un fauteuiL 

Le frère d'Elie, René Vignacourt, maré
chal ferrant a Lillers, était venu voir aa 
famille. 

De très vives discussions se produisirent 
dans la soirée. Le maréchal ferrant, armé 
d'un couteau-poignard, en menaça sa 
mère, son frère et sa demi-aœur, Mlle Léa 
BulteL 

Elie, croyant aa sœur en danger, voulut 
la défendre. Assis dans son fauteuil, i l 
avait près de lui son fusil armé d'une car
touche. Il mât son frère en joue et t i ra 

Frappé au côté, René Vignacourt tomba 
en poussant ce ori : « Mort I » 

De fait, on ne releva qu'un cadavre. 
Pendant que se déroulait cette scène tra

gique, la mère, était couchée dons une 
chambre voisine. 

Les gendarmes de Saint-Omar Poulain 
et Bellinguez furent prévenus et interro
gèrent le meurtrier, qui leur fit le récit de 
la scène. 

Le parquet, composé de M. Théret, juge 
d'instruction, de M. Velsche, procureur de 
l a République, et du docteur Dervaua, 
médecin légiste, se transporta à Longue-
nesse mardi matin. 

Le meurtrier était gardé à vue depuis la 
veille par les gendarmes. 

D'après l'enquête, Elie Vignacourt et 
son frère René avaient dû boire beaucoup. 

Les magistrats ont eu beaucoup de peine 
à faire préciser à Elie les raisons qui Vont 
amené a tuer son frère. 

Mlle Léa Bultei a déclaré qu'elle avait 
été menacée par René. 

Le docteur Dervaux a procédé à, l'au
topsie du cadavre. 

Elie Vignacourt a été transporté en voi
ture à Saint-Omar. Vu son état de santé, i l 
sera conduit à l'hôpital Saint-iLouis. 

Le bruit courait mardi qu'une ordon
nance de non-lieu pourrait bien être ren
due en faveur d o fratricide, mais jusqu'ici 
aucune décision nia été prisa 

Elie Vignacourt, âgé de 35 ans, est père 
de quatre enfants. 
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Comice agricole de Cassel 
Voici le palmarès de la distribution des ré

compenses qui a été faite par le Comice agri
cole. Chaque lauréat, outre une prime en ar
gent, a reçu un Hipiftmo et une médaille : 

Ouvriers et journaliers agricoles. — MM. 
Ernest Plokin, d'Oxelaere ; François Fac-
queur, de Noordpeene ; Alfred Gournay, de 
Zuytpeene ; Fortuné Rooses, de Bavinchove ; 
Henri Aineu, de Zuytpeene ; Pierre Bammer, 
de Noordpeene ; Auguste Heens, de Bavin-
chove ; Benjamin Minnaert, d'Arnèke ; Isaïe 
Vrombout, d'Arnèke ; Abel Demeester. d'Ar
nèke ; Justin Waryn, de Noordpeene ; Justin 
Flahauw, d'Harditort ; Achille Hue, de Ba-
vinchove ; Camille Grimbert, d'Arnèke ; Al
bert Lamps, d'Arnèke. 

Valets de charrue. — MM. Rémi Devos, de 
Zuytpeene ; Henri Deswarte, idem. 

Ouvriers mécaniciens de batteuses. — MM. 
Louis Vanhove, de Wernaers-Cappel ; Gustave 
Joos, d'Harditort. 

Ouvrières et journalières agricoles.— Mines 
J. Vilain-Baeien, d'Ocutezeele ; P. Beuine-
Coudevule, d'Arnèke ; Marie Decleir-Dubois, 
de Cassel ; Julie Servaeten-Debaecker, d'Oxe-
laeTe ; veuve Philomène Gournay-Carré, 
il'Oclitezeele ; Marie Desmoudt-Villain, de 
Zuytpeene. 

Scnanins de ferme. — Marie Leclercq, 
d'Oxelaere. 

PSeMrt. _ Angèle Douchez, de Ste-Marie-
Cappel. 

Le Comice agricole a renouvelé le; man
dats des membres de son bureau. Il a décidé 
que le concours de bovidés de 1912 aura lieu 
à Cassel. 

M. Gondé, professeur d'agriculture, a fait 
une causerie sur la pénurie de la main-d'œu
vre, les machine* en agiicuuure, etc. 
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est assommé 
à coups de bâton 

A AUBY 

La comune d'Auny a été mise en émoi 
lundi soir par un acte de sauvagerie dont 
les auteurs — des mineurs italiens, croit-
on, — ne tarderont pas à tomber entre les 
mains de la justice. 

Vers dix heures et demie du soir, ces 
Italiens, passablement ivres, rencoutre rent 
un vieillard de Go' ans, M. Désiré Goubet, 
qui aemeure à Auby, et s'en allait faire 
une visite chez des parents. 

Le malheureux fut assommé à coups de 
bâton par les agresseurs, qui prirent aus
sitôt la fuite, abandonnant leur victime 
sur le sol. 

M. Goubet fut secouru par des voisins 
attirés par ses plaintes. 

La gendarmerie, prévenue, fit transpor
ter M. Goubet à l'Hôtel-Dieu de Douai. 

tTiiifoi-tunée victime a le crâne fracturé. 
Son état est désespéré. 

Quel que soit l'achat que vous ayez à 
faire, consultez notre dernière page, vous 
y trouverez l'adresse d'une bonne maison, 
où voue aurez dans d'excellentes condi
tions M que voua cherchez. ûfiu 

UN CAMBRIOLAGE 
A LAMBERSART 

Lundi, à midi, M. René Leûlerctr, maî
tre-maçon, habitant dans l'avenue Félix-
Clouet, quittait son domicile, en com
pagnie de sa femme et de son enfant pour 
aller visiter des parents au hameau du 
Gcrbeau, à Verlingbem. 

Vers huit heures il revenait chez lui. 
On juge de son étonnement quand il vit 
que la porte de son salon était ouverte. 

Effrayé à l'idée que des cambrioleurs 
pouvaient se trouver chez lui, M. Leclercq 
prévint quelques voisins et avec eux 
fouilla sa demeure. 

Celle-ci avait bien reçu la visite des 
malfaiteurs. Toutes les pièces du rez-de-
chaussée et de l'étage avaient été minu
tieusement inepectées. Une bourse de 
50 francs', des couteaux et des couverts 
d'une valeur de 100 francs avaient été 
emportés. 

Une somme de 2.800 francs avait été 
déposée par M. Leclercq, dans unslkns-
sette au rezde-chaussée ; elle échappa 
aux recherches des malandrins. 

Des constatations faites par la police 

^ dommage et son volant de diraoQon 
est momentanément hors d'usage ; A 1 
fallu la remorquer vers un garsgft * 

Société Industrielle. - Matinée cUtsUpil 
Vast. — € Esther > et « Les Plaideurs •• — LJ 
belle matinée classique à laqueUe M. Vas 
nous convie dimanche prochain s'annond» 
comme un très grand succès, et l'on parti 
beaucoup de cette Intéressante représenuv 
tion, à laquelle on peut pTêdire une alfluenc* 
considérable. 

Esther, si elle est la tragédie la plus har
monieuse de tout le théâtre de Racine, en est 
aussi une des plus émouvantes, et de ceilea 
qui plaisent non pas seulement aux raffiné», 
mais aussi à la foule qu'elle passionne evei»>-
tliousiasme ; les grandes scènes d'B<£A«r nS ' 
manquent jamais leur effet. 

Quant aux Plaideurs, on sait que Racine y — 
a déployé une verve comique qui les place au \ 
niveau des pièces le> plus amusantes de Mk- ' 
Hère. Beaucoup de vers en sont devenuspro-i . 
verbiaux ; le style en est agile et débordant» 
de fantaisie. Lo type du juge maniaque DaS*— 
din, les démêlés de Ctiicaneau et de la &ÊÊÏ ' 
tesse de Pimbêche, les plaidoyers de P*»»»»!. 
Jean et de l'Intimé, sont de la plus savoureo4 
se plaisanterie. • - i 

Ces deux œuvres, tragédie et comédie, Tor-j— -
meront dimanche un spectacle d'autant plus), _ 

tenant aux principaux théâtres de Paris. 
La location est ouverte tous les jours, à la< 

Société Industrielle. 

lnrjLlA et l'inspecteur Nick "de britrade L brillant et intéressant, que l'interprétation en' locale et l inspecteur rsick, oe la nr igaae | | P a é flé ensemble d'artistes apper 
mobile il résulte que le vol a été commis T 

par un seul malfaiteur. Celui-ci, dont les 
traces ont été relevées dans un jardin 
voisin, a pris une échelle dans une mai
son en construction voisine, s'en est servi 
pour franchir un mur, a brisé une fenêtre 
de la cuisine et s'est ainsi introduit dans 
la maison. 

U se pourrait qu'une arrestation fut 
opérée dans la journée de mercredi. 

LILLE 
Une lampe à pétrole tombe 
UNE FEMME GRIEVEMENT BRULEE 
Mardi après-midi, vers 4 h. 1/2, Mme 

Octavie Lnlfiiier. 56 ans, née Duputeh, 
originaire de éalnt-Pol-sur-Ternoise, et 
habitant rue Mehieu 14, posait une lampe 
à pétrole sur la cheminée de sa chambre 
et l'allumait. 

Par suite d'on ne sait trop quelle cir
constance la lampe soudain vacilla et tom
ba sur le poêle. Le pétrole se répandit sur 
le parquet s'enflamma et communiqua le 
feu aux vêtements de la ménagère. 

Affolée, Mme Lutùiier se précipita vers 
sa fenêtre, l'ouvrit et appela au secours. 
Elle dut promptement s en éloigner car 
déjà les rideaux eux aussi prenaient feu. 

Aux cris d'appel poussés par la malheu
reuse une voisine Mme Lemaltre, accourut 
a ins i que deux militaires : Cacherat, du 
43" de ligne, caserne au fort de Mons-en-
Barceul, et Pierre Lemant, de la 10* com
pagnie du 145*. de Moubeuge. 

Tandis que Mme Lemaltre jetait le con
tenu de quelques seaux d'eau sur Mme 
Lutinier, l e s soldats éteignaient l'incendie 
qui s'était déclaré dans la chambre. 

Mme Leclercq avait été grièvement brû
lée à la figure, a u bras et à la poitrine. 

Un docteur lui d i n n a les soins nécessai
res puis la fit admettre é l'hôpital Saint-
Sauveur. 

Encore un automobile mystérieux 
C'ETAIT CELUI D'AUTOMOBILISTES 

LILLOIS 
U s'agît encore, clans l'anecdote qu voie], 

du coup de la rue ordeuer. L'audaaieux 
tauenlat continua à passionner le public, et 
il ne se paise guère de jour a œ s qu'on ne 
signale, uo<a de-la, un « mystérieux auto • 
oui quelque individu susipeot, en manteau 
gris et à face de Rivera. 

Cette hf"ni-iJ-fl s'onserve particulièrement 
parmi les r*V*'*J""Ja des petites villes et des 
villages, chez qui rinjagiuaiion, plus forte-
îaeat ébnaniee parce que moins distraite, 
reste longtemps obsédée par un événement 
extraordinaire. 

Tel était sans doute, l'état desarit des ha
bitants de aaultv-l'Albret, petit village du 
Ptttvde-Q&lais, situé à 18 kilomètres d'Arras, 
lorsque un aiutatnobile, contraint de s'y 
arrêter par une pemne irrémédiable, diman
che dernier, dans l'après- midi, vint éveiller 
la curiosité des habitants. 

l a voiture allait traverser la commune 
lorsque soudain, une des roues d'arrière se 
rompit. Impossible d'effectuer sur place les 
réparations nécessaires : les automoboiisus 
(ils étaient cinq) .s'adressèrent au facliaur 
Jjaonourette et lui demandèrent de remiser 
dhez lui leur véhicule invalide. La demeure 
du facteur était toute proctae : il fut aisé de 
remptacer lu roue'brisfce par une roue dk| 
chariot et de faire entrer l'auto sous ito 
hangar. Puis les voyageurs se débarrasse 
rent de leurs manteaux de fourrures, s'en 
lurent à la gare et prirent le premier train 
d'Arras qui vint à passer. 

Le départ sembla précipité aux habitante 
do la looalité et le facteur l'interpréta com
me un« fuite. 11 alla examiner minutieuse
ment, la voiture ebandoan'-'e et fut stu^^fait 
eu apercevant sur le siège d'avant que.ques 
douilles de cartouches de revolver. Il n»î 
diûuta plus : les cinq individus suspects 
étaient les bandits die la rue OrderiSr 1 

Le garde-abampôtre, auœitôt informé de 
l'étonnante nouvelle, fn avisa sans retard 
le parquet d'Arras et des recherches furent 
anuiiéduatenient ordonnées. 

Or les passagers diu « mystérieux auto • 
n'etiiieuit autres que Mi\I- Césure fils et deux 
de leurs amis, qui rentraient à Lille. M. Ce-
sure père niorahand d'automobiles, rue de 
piaris rut stupéfait en lisant mardi dans un 
Journal de Paris, cette sensationnelle mfor-
imation que l'accident survenu aux jeunes 
cea»s paraissait avoir quelque rapport avec 
le coup de U m e Ordener. 

Ce fat chez M<M. Césure fils an tnextin-
cuible oclai de rire lorsqu'ils apprirent l'im
pression qu'ils avaient produite dans le pai-
sibie village de Saulty-l'Albret. 

Un AUTOMOBILE DÉRAPÉ 
St -Gab r i e l r u e 

UNE FEMME BLESSÉE 
Mardi soir, vers sept heures, l'automo

bile 2V5-D-0, de la maison Singer, rue d i s 
Foeesés, conduit par Ernest Cordier, 28 
ans, rue de Cambrai, 38, descenaait à' 
bonne allure la rue Saint-Gabriel. 

Arrivé ù la courbe assez large qui se 
trouve à l'extrémité de cette r u ^ le chauf
feur voulut virer vers sa gauche. Malheu
reusement, l'une des roues dérapa sur le 
rail humide. Le véhicule tournoya et alla 
se jeter violemment contre un pylône élec
trique dressé en face du numéro U. Sous le-
choc, la garniture de fonte qui protège la 
base du pylône vola en éclats. 

Au même moment passait sur le trottoir 
une ouvrière prépareuse Mme Zulma 
Vanhouten, 40 ans, habitant rue Bemos, 
15, à Fives. 

Cette femme fut happée par le garde-
boue de l'auto et projetée sur le pavé. 

Un réussit cependant à la ranimer dans 
une maison voisine : après on la recon-
aui>it chez elle en voiture de pl-ice. 

La blessure qu'elle porte au front est as
sez grave et obligera Mme Vanhouten à 
interrompre son travail pendant quelques 
jours. 

Le chauffeur Cordier, surpris par le 
dioc, avait été lancé contre le volant rie 
sa machine ; il a quelques contusions à la 
poitrine. 

L'automobile, qui a son radiateur eu-

société des Concerts Populaires de Lille.— 
La quatrième audition de la Société des Con
certs Populaires aura lieu le dimanche 14 
Janvier 1912, a trois heures précises, é la 
Salle de Spectacles de la place Sébastopol, 
avec le concours de M. Maurice Dumesnil, 
pianiste. , 

M. Maurice Dumesnil, qui obtint un pre
mier prix de piano au Conservatoire de PA-
ris en 1905, a joué fréquemment et avec beau
coup de succès dans les grands concerts pa-1 

risiens, ou la direction des plus célèbres 
chefs d'orchestre : Colonne, ClieviUard, Pier-
né, Sechiari, Moszkowoski, etc.. Il exécutera 
le 14 Janvier prochain le Concerto en la mi
neur de Grieg, œuvre toujours en.faveur au
près du public en raison du charme réel ddnt 
elle est empreinte, et dont la factuTe cla:»ji-
que s'allie fort heureusement avec une fan
taisie originale tout empreinte du cachet 
Scandinave fujrue aux oeuvrai de Grieg. 

M. Maurice Dumesnil fera entendre en ou
tre une transcription pour piano du Prélude 
et fugue en la mineur de J.-S. Bach. Le pro
gramme orchestral comprend les Impressions-
d'Italie, de Gustave Charpentier, un Lamenta 
de Léo Sachs, l'Enfr'atte du 3" acte de Jean-
Michel, de M. Albert Dupuis, et Espana, de 
Chabrier, cette Rapsodie dont le succès fut 
triomphal dès son apparition, véritable ta
bleau musical d'un coloris intense, aux 
rythmes les plus imprévus, aux mélodies les 
plus langoureuses, aux harmonies les plus ri
ches, à 1 oi/hestration chatoyante 1 

Le Lamento de Léo Sachs, donné en pre--
mière audition à Lille, est une page toute 
classique, empreinte d'un sentiment d'émo-, 
tion poignante. L'auteur de Jean-Michel, M. 
Albert Dupuis, est le frère de notre excellent' 
chef d'orchestre des Théâtres municipaux. Né 
è Verviers et doué de dispositions musicales 
remarquables (comme tous les ntombrec de 
sa fannile), il entra tout jeune à la Schola 
cantorum où il travailla surtout sous la il-' 
rectum de M. Vincent d'Indy ; sept mois 
après, il était professeur lui-même et appelé 
ii diriger en second les C.hanteuTS de Saini-
Gervais. F.n 1902, il obtenait le Prix de Rojne 
à Bruxelles, et des 1903 faisait JOOW I Ui 
Monnaie un important ouvrage en V artps, 
Jean-Michel, dont le fuecès fut très vif. 
L'entr'acte du 3» acte, mis au programm*1 des 
Concerts Populaires est un véritable poeriie 
symphonique, bâti sur des thèmes populaire, 
liépreois ; pleine de couleur et de vie, cette 
page polyphonique est une véritable mer
veille de fugue et de contrepoint. Nous don
nerons dans un prochain article une rapide 
analyse des esquises Impressions <Vnalie, de 
G. Charpentier, qui fut, on s'ea souvient, urf. 
des lauréats de notre Conservatoire de Lille 
avant d'aller conquérir le Grand-Prix da* 
Rome à Paris en 1S87. 

Dans la police. — M. Ivtordacq, seoré., 
taire de police, est nommé à la première 
classe de son grade et prend les fonctions" 
de secrétaire du mtulistère public prés 1» 
tribunal de simple police, en remplace
ment ue M. Dallennes, admis à la retraite. 

""ilne épidémie A la oaserne de gendar
merie. — La plupart des chevaux des gen* 
damnes détachés pour cause de grève à) 
l'usine à gaz de Tourcoing ont été at
teints d'une maladie épidémique, la « pas-
teuretlose ». sorte de fièvre. 

Ces chevaiux, ramenés à LiHe, ont été(-
parqués dans un local spécial. 

Blette en Jouant. — Le petit Théophile 
Broutin, 11 ans, rue du Général-Dewet, cour 
Lebieu, 16, jouait lundi matin à la < guise >. 

Au cours du jeu, un bout de bois qu'il ve
nait de projeter, au loin d'un coup de bâton, 
alla frapper à l'œil gauche, un autre gamin, 
Maurice Prévôt, 11 ans. La blessure est béni
gne. ; 

Chutes. — M. Charles Carpentiw, 2«3, rua 
Pierre-Legrand, est tombé place Vanho-nac- " 
ker, sur un tesson de bouteille et s'est blessé 
au pouce droit. 

Il a été admis à l'hôpital Saint-Sauveur. 
— Un pensionnaire de l'Hospice GénéraL 

M. Bernard Verhaeghe, 72 ans, voulait hier, 
descendre d'un car, près de la porte de Va-; 
lenciennes, avant l'arrêt du véhicule. 11 tom
ba et se fractura le pied droit. 

Apiès avoir été pansé, le blessé a été con-
duit à l'hôpital Saint-Sauveur. - ! 

Un pochard meurt au violon. — M. 
Brunswick, 62 ans. sans domicile connu, 
était un inendia.it qui aimait volontiers 
prendre un verre. 

Lundi il avait tellement bu qu'il fattui 
le conduire au poste et le mettre e u violon. 

Mardi matin, en ouvrant la porte de 
sa cellule, des agents constatèrent qu'il 
était mort. 

Ce décès était-il provoqué par le froid 
ou par l'alcool ? Un docteur estime qu'il 
a été occasionné par l'alcool. 

Trois mille francs dans le ruisseau. — 
Nous avons signalé hier l'aventure de M 
Georges Millet, de Saint-Souplet gui au 
cours de la nuit de dimanche à lundi "avait 
perdu son portefeuille. Ce portefeuille a 
été retrouvé dans un ruisseau de la rue de 
la Barre par M. Médard, facteur des pos
tes. 11 contenait des reçus d'obligations du 
Crédit foncier et du P. L. M. d'une va» 
leur de ,'i.OOO francs. 

M. Millet, qui habite rue du Palais-
niliour, 10, n'est lias comme certains l'on! 
dit, purent d'un fonctionnaire de la Suret* 
générale, mais parent d'un fonctionnair* 
de la Société générale. 

Le» suites d'une peur. — l_'ne ouvrière can 
netlère, Marie Vandekerkove, a ans demeu, 

Mazagran, se trouvait dimanche soit 
vers S heures et demie, chez une voisine. Ma, 
lU-me schouteten, demeurant au nremiei 
étage. *»-»•«»»«» 

l ne discussion s'elevant 'entré les deui 
femmes, le propriétaire, M. Devolder cabare 
tter, monta dans l'intention de ramener U 
calme. Mais a sa vue, Marie Vandeker-
kove, prise d une frayeur inexplicable, sau 
ta dans la rue. Fort heureusement, elle ni 
S° ii | ^ c n u t e 1 u o des contusions insi 

Un infirmier assailli rue de Jemmapes. -
^"r »nSOn ' T*SÎ m i n u i t ' , L* Gaston Scher, 
ner, 20 ans, mflrmlet à l'hôpital Saint-Sau
veur, aborda,! un passant dans la. rue de 
Jemmapes et lui demandait son chemin 

Au l'eu de lui répondre, y inconnu siffTa ; 
Il rut aussitôt rejoint par trois individus qui 
bonoireiit sur 1 infirmier, le terrassèrent et 
lui enlevèrent son porte-monnaie contenant 

le 13 francs 
La police recherelie les agresseurs. 

^•Cfup^e «O"46,*»'- - Mardi matin, vers 1 h., i". 
Victor Manmache, 49 ans, demeurant dans £ . 
cour A-l'Lau, se querellait avec Cath«rtoS 
Barrez. v-»»u«»n» 

Très excité, il saisit soudain sur une table 
un couteau dont la lame était é teécbees i 
s'en porta un coup à la gor«e. ^ ^ t/ 

I . « l\1aceirf>a / r , i ' ; l . .« « , — » - - . »._ - • 1 ' 
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La, blessure qu'a sa fil a'«*t ,,*>» < 
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